
La patience est une vertu bien

humble, qui n’a pas forcément bon-

ne presse dans un monde pressé,

revendicatif et ennemi de toute souf-

france. C’est pourtant une vertu indispensable et qui ne

fleurit bien qu’au pied de la croix du Christ. 

Elle se rattache à la vertu cardinale de force qui

nous permet soit d’entreprendre des choses difficiles et

de les mener à bien, soit de supporter des épreuves avec

patience et constance. Selon ce qu’en dit Notre-

Seigneur, la patience, c’est la possession de nos âmes :

« Par votre patience, vous posséderez vos âmes » (Lc

XXI, 19). Cette vertu se définit comme une vertu chré-

tienne qui nous fait supporter avec égalité d’âme, par

amour pour Dieu et en union avec Jésus-Christ, les souf-

frances physiques ou morales. Et comme ces souffran-

ces ne manquent pas dans notre vie, nous avons tous

besoin de patience pour les porter

avec fruit. Selon la réflexion de

l’Abbé Tanquerey, dans son Précis

de théologie ascétique et mystique,

« tous nous souffrons assez pour

être des saints, si nous savons le faire vaillamment et

pour des motifs surnaturels ».

L’Abbé Tanquerey nous indique quatre fins sur-

naturelles qui peuvent nous aider à garder patience dans

nos épreuves et nos difficultés. C’est tout d’abord la

soumission à la volonté de Dieu, que ce soit dans les

événements heureux ou les malheureux : « Si nous

recevons le bien de la main de Dieu, pourquoi n’en rece-

vrions-nous pas aussi le mal » (Job II, 10). C’est ensui-

te l’espoir de la récompense éternelle, qui n’aura aucu-

ne commune mesure avec ce qui nous aurons enduré sur

la terre : « J’estime que les souffrances du temps pré-

sent sont sans proportion avec la gloire à venir » (Rom

VIII, 18). C’est également la méditation de Jésus-Christ

souffrant et mourant pour nous. Si le Juste par excellen-

ce a enduré tant et de si terribles souffrances pour notre

salut, n’est-il pas juste que nous supportions avec

patience la petite portion de sa croix que le Christ à

prévu de nous faire porter, nous qui avons péché ? Saint

François de Sales nous avertit, dans son Introduction à

la vie dévote : « Ressouvenez-vous souvent que Notre-

Seigneur nous a sauvés en souffrant et endurant, et que

de même, nous devons faire notre salut par les souffran-

ces et afflictions, endurant les injures, contradictions et

déplaisirs avec le plus de douceur qu’il nous sera possi-

ble ». C’est enfin un but d’apostolat qui nous fait por-

ter avec égalité d’âme les avanies et les douleurs. Saint

Paul nous indique ici aussi la voie : « Je complète dans

ma chair ce qui manque aux souffrances du Christ pour

son corps qui est l’Eglise » Col I, 24.

L’Abbé Tanquerey signale trois degrés dans cette

vertu de patience, qui correspondent aux trois stades de

la vie spirituelle. Le premier degré consiste à accepter la

souffrance comme venant de Dieu, sans murmure et sans

révolte. Nous y voyons surtout un moyen de purifier

notre cœur et de réparer nos fautes. Le deuxième degré

nous fait embrasser les souffrances avec ardeur et déter-

mination, en union avec notre Sauveur. Et le troisième

degré, que nous n’osons exposer sans rougir de nos ver-

tus bien faibles, c’est le désir et l’amour de la souffrance

pour Dieu qu’on veut ainsi glorifier et pour les âmes que

l’on veut sauver. C’est la disposition du Cœur de Notre

Seigneur, qui tout en connaissant

l’horreur de sa passion, au point

d’hésiter au Jardin des Oliviers,

souhaite ardemment se livrer pour

nous : « Je dois encore être bap-

tisé d’un baptême, et comme je me sens pressé jusqu’à

ce qu’il s’accomplisse ! » Lc XII, 50.

Mais redescendons à un niveau plus accessible, et

voyons avec saint François de Sales dans quels domai-

nes doit s’exercer la patience. Nous nous faisons beau-

coup d’illusions sur cette vertu et nous nous imaginons

parfois la pratiquer dans des circonstances qui nous

mettent habilement en valeur. Mais justement, ce n’est

pas là que le Bon Dieu nous attend : « Il y en a qui ne

veulent souffrir que les tribulations qui sont honorables,

comme par exemple d’être blessé à la guerre…, d’être

maltraité pour la religion ». Nous acceptons les croix,

du moment que beaucoup nous plaignent et que nous en

tirons de la vanité. Il nous faut aller plus loin : « D’être

méprisé, repris et accusé par les mé-chants, ce n’est que

douceur à un homme de courage ; mais d’être repris,

accusé et maltraité par les gens de bien, par les amis, par

les parents, c’est là où il y a du bon. J’estime plus la

douceur avec laquelle le grand saint Charles Borromée

souffrit longuement les répréhensions publiques qu’un

grand prédicateur d’un ordre extrêmement réformé fai-

sait contre lui en chaire, que toutes les attaques qu’il

reçut des autres. »  

Ce qui blesse le plus notre amour propre sera sou-

vent le plus difficile à supporter sans révolte ni récrimi-
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nation. C’est précisément le cas des accusations portées

contre nous, des calomnies ou des médisances dont

nous sommes l’objet. Saint François de Sales nous

donne encore à ce sujet de bons conseils : « Je suis l’a-

vis de saint Grégoire : quand vous serez accusée juste-

ment pour quelque faute que vous aurez commise, hu-

miliez-vous bien fort, confessez que vous méritez l’ac-

cusation qui est faite contre vous. Que si l’accusation est

fausse, excusez-vous doucement, niant d’être coupable,

car vous devez cette révérence à la vérité et à l’édifica-

tion du prochain ; mais aussi, si après votre véritable et

légitime excuse on continue à vous accuser, ne vous

troublez nullement et ne tâchez point de faire recevoir

votre excuse ; car après avoir rendu votre devoir à la

vérité, vous devez le rendre aussi à l’humilité. Et en

cette sorte, vous n’offenserez ni le soin que vous devez

avoir de votre renommée, ni l’affection que vous devez

à la tranquillité, douceur de cœur et humilité. »

J’ajouterai que bien souvent nous n’avons pas

besoin des autres pour nous exercer à la patience : nos

propres faiblesses, nos chutes à répétition et notre peu

de zèle pour notre avancement spirituel peuvent nous

irriter et nous faire perdre la paix. Il faut savoir égale-

ment garder patience envers nous-même, nous suppor-

ter avec tous nos défauts, même les plus humiliants.

Cette patience n’est pas un renoncement à notre sancti-

fication, une complaisance en nous-même : elle est un

regard d’humilité sur notre misère, un cri qui monte vers

le ciel pour que Dieu nous secoure et une incitation à

avoir un peu plus d’indulgence envers notre prochain. 

Laissons, cette année plus que jamais, le dernier

mot à l’Apôtre par antonomase : « Si nous sommes en-

fants, nous sommes aussi héritiers, héritiers de Dieu et

cohéritiers du Christ, si toutefois nous souffrons avec

lui, pour être glorifiés avec lui » Rom VIII, 17.

Abbé Ludovic Girod

Des prédications et des conférences à domiciles : c�est possible en commandant les cassettes du Prieuré

Cassettes des prédications à Notre-Dame de France

(60 mn � 4 prédications � prix : 5 euros)

Actuellement, 16 cassettes sont disponibles.

(cassette N°16 : Notre-Dame de Liesse - La Sainte Croix - L�existence de Dieu - Rendez à César...)

Cassettes des conférences

(90 mn � prix : 6 euros)

Docteur Dickès : Le moralement correct
Anne Bernet : Le professeur Lejeune
Docteur Dor : Le crime de l�avortement

Les conférences peuvent aussi être enregistrées sur un CD.
Passez vos commandes au Prieuré en indiquant les cassettes que vous désirez et en joignant le

chèque correspondant (ordre : Prieuré Notre-Dame de Fatima). Ajouter 1 euro pour le port, quel que soit le nombre de

cassettes commandées.

MESSE DE SAINT ELOI

DANS L�AISNE

EGLISE SAINT-JEAN-

BAPTISTE DE BECQUIGNY

SAMEDI 6
DÉCEMBRE 2008

À 10H30

Passage de la Vierge pèle-

rine du district de France

La Vierge sera reçue dans

les chapelles dépendantes

du Prieuré à la fin du mois

de décembre et durant le

mois de janvier.

Un calendrier précis sera

publié prochainement. 

Préparons nous à accueillir

dignement et pieusement

Notre-Dame de Fatima !



Dimanche 28 septembre : Le temps était de la partie pour le pèlerinage annuel de l'Est de la

France à Domrémy. L'abbé Gérard avait rejoint ses fidèles après la célébration de sa messe à

Joinville. Le pique-nique de midi étant achevé, il restait encore près de deux heures pour rejoin-

dre le lieu de la messe célébrée cette année par Monsieur l'abbé Jacques Laguérie qui s'est réjoui

de retrouver ses anciens paroissiens pour leur parler des grands Saints protecteurs de la France.

Mardi 23 septembre : M. l'Abbé Troadec se déplace depuis le séminaire Saint-Curé-d'Ars pour nous présenter son dernier ouvrage au cours

d'une conférence à Notre-Dame de France. Son livre rassemble, selon un plan logique et systématique, de nombreuses citations de Mgr

Lefebvre, extraites de ses écrits ou de ses sermons et conférences spirituelles, qui traitent du sacerdoce catholique. Cet ouvrage intéressera

tous les catholiques soucieux du maintien du sacerdoce, tous les parents désireux d'aider leurs enfants à répondre à leur vocation et bien sûr

tous les prêtres, de la Tradition ou même du clergé diocésain, désireux de mieux vivre leur configuration au Christ-Prêtre en suivant le lumi-

neux enseignement de notre fondateur. Si vous n'avez pas pu vous rendre à la conférence, vous pourrez toujours acquérir ce livre à nos tables

de presse.

Dimanche 28 : vin d'honneur offert à la sortie de la messe de Reims pour permettre à chacun de faire connaissance, ce qui est plus facile un

verre à la main. Des familles ont déménagé, d'autres sont arrivées : gardons les premières dans nos prières et accueillons les autres à c�ur

ouvert. 

Mardi 30 septembre : reprise des cercles des mères de familles au

Prieuré. Nous étudierons cette année les 7 péchés capitaux à travers

un ouvrage récent du Père Pascal Ide, en le complétant au besoin par

des auteurs spirituels reconnus. Les prochains cercles auront lieu le

jeudi, jour de la semaine qui convient mieux à plusieurs. 

Samedi 18 octobre : sortie des louveteaux toute la journée dans la

forêt de Verzy, avec au programme petite marche, herbier, construc-

tion de cabane, jeux d'approche, visite des casemates du mont Sinaï et

temps de prière, le tout sous un ciel magnifique. 

La Croisade Eucharistique a repris ses activités en ce 18 octobre. Après le

mot de l'abbé Gérard sur le but de ce Mouvement, un grand jeu a été orga-

nisé sur le thème des apparitions de Lourdes à l'occasion du jubilé du

Christ-Roi.

Dimanche 19 octobre : Les fidèles de la chapelle Saint Walfroy célèbrent

leur saint patron dont le fête tombe le 21 octobre. Au programme : Messe

chantée le matin et pèlerinage à Margut l�après-midi pour prier à son tom-

beau  au lieu même où il avait érigé sa colonne.

Au fil du temps ...



Activités paroissiales

Quelques dates

importantes pour

les mois à venir

Dimanche 4 janvier : Galette des Rois après la

Messe, à la chapelle Saint Walfroy de Charle-

ville-Mézières

Dimanche 11 janvier : Galette des Rois de Notre-

Dame de France (repas tiré du sac, loto, théâ-

tre et chants)

Croisade du Rosaire :

Intention du mois de septembre : Pour les âmes

du purgatoire.

Catéchismes :

REIMS : Abbé Girod

Enfants (de 5 à 14 ans) : les mercredis 12 et 26 de 14h30

à 16h30.

Adolescents (de 14 à 18 ans) : le mercredi de 16h45 à

17h45 en péroide scolaire.

Adultes : Mardi 11 : les sacrements.

Mardi 25 : le baptême.

CHARLEVILLE : Abbé Castel

TROYES : Abbé Girod
samedi 1er, dimanches 9 et 23 de 16h30 à 17h30. 

Cercle de la Tradition :

CHARLEVILLE : Abbé Castel

Samedi 8 à 19h00.

TROYES : Abbé Girod

dimanche 30 : les lois anti-religieuses de la IIIème

République (chez M. et Mme Griffon à Troyes).

Cercle Sainte-Marie des mères de famille :

PRUNAY : Abbé Girod

jeudi 20 de 14h30 à 16h00 : la paresse et l’envie (possi-

bilité de confier les jeunes enfants à une institutrice).

Croisade Eucharistique :

Intention du mois de septembre : Pour que Dieu

sauve beaucoup de mourants et pour les défunts.

PRUNAY (Filles): Abbé Gérard

Réunion samedi 22 de 9h00 à 12h00.

Louveteaux (Meute Bx Charles de Foucauld) :

Réunion samedi 22 de 14h00 à 17h00 au prieuré.

Scouts (garçons de 12 à 17 ans) :

Mini-camp de la Toussaint du 26 au 28 octobre à Etrepy.

Conférence de M. Alain Toulza
auteur du livre Le nouvel ordre mondial de la

sexualité

La révolution féministe
Mardi 23 septembre à 20h30
Salle de conférences de Notre-Dame de France 

(8, rue Edmé Moreau à Reims)

SÉANCE DE DÉDICACE À LA FIN DE LA CONFÉRENCE

Entrée libre

Indulgences pour les âmes du

Purgatoire

Le jour des morts

On peut gagner une indulgence plénière applicable seulement aux
âmes du Purgatoire en visitant une église et y récitant un Pater et
un Credo.

Du 1er au 8 novembre

On peut gagner, chaque jour, une indulgence plénière applicable
aux âmes du Purgatoire en visitant un cimetière et en priant -même
mentalement- pour les défunts.

N. B. : Il faut pour cela remplir les conditions ordinaires à toute indul-
gence plénière : confession (dans les 8 jours avant ou après) ; com-
munion (la veille ou dans les 8 jours qui suivent) ; prière aux inten-
tions du Souverain Pontife ; détachement de toute affection à tout

péché même véniel.

Une seule confession suffit pour
gagner plusieurs indulgences ; par

contre, il faut communier et réci-
ter les prières aux intentions

du Souverain Pon-
tife pour chaque

indulgence.



de la FoiLa Confession

Mais pourquoi donc, chers amis et bienfaiteurs

de la Fraternité, tant tenir à notre foi ? Au point

d’espérer que nous serions capables, s’il le fallait, de

mourir tout de suite avec nos enfants, à l’instar de l’ad-

mirable mère de ces sept frères dont le livre des

Maccabées nous décrit le martyre, plutôt que de pen-

ser qu’ils pourraient nous survivre, hors d’elle, sur la

terre ! Pourquoi nous entêtons-nous à ne rien vouloir

concéder de notre Credo, à ne pas vouloir changer un

iota de nos rites ? Pourquoi, toujours en raison de

notre foi, en être aujourd’hui réduits au statut de ban-

nis, aux yeux de l’Eglise ? Pourquoi nous être oppo-

sés jusqu’au pape lui-même, au motif de notre foi ? Il

vient de venir en France et nous ne sommes même pas

allés assister à sa messe, la messe qu’il célèbre, la

nouvelle messe.

Pourquoi, les uns et les autres, avons-nous été

attirés par cette Fraternité Saint-Pie X et pourquoi

nous sommes-nous retrouvés sous ses ailes ?

Pourquoi avoir choisi, pour les uns, de devenir prê-

tres, frères ou religieuses en son sein, pour les autres

de fréquenter désormais ses chapelles, pour tous de

s’en remettre à son enseignement et à son action de

suppléance dans la crise de l’Eglise ?

Comment est-il possible, lorsque l’on appartient

à des familles de tradition catholique immémoriale,

dont chaque génération ne s’était jamais appliquée

qu’à croire avec la même piété ce qui était cru par la

précédente, d’en arriver à notre situation d’aujourd’

hui ?

Nous le concédons volontiers à tous ceux que

cet aveu pourrait intéresser : une telle opiniâtreté est

ou de Dieu ou du démon !

Nous avons conscience de ne pas être meilleurs

que les autres. Et nous pensons que, si ceux qui nous

entourent avaient reçu autant de grâces que nous, ils

en auraient certes fait un bien meilleur usage ! Nous

devons bien prendre garde de ne pas oublier les malé-

dictions de Notre-Seigneur envers les villes de

Corozaïn et de Bethsaïda : 

« Malheur à toi Corozaïn ! Malheur à toi,

Bethsaïda ! Car si mes miracles qui ont été faits au

milieu de vous avaient été faits dans Tyr et dans

Sidon, depuis longtemps elles auraient fait pénitence,

revêtues d’un sac et assises dans la cendre. » Lc 10,

13.

Cependant, nous ne voudrions justement pas

encore ajouter, à toutes nos misères et à toutes nos

insuffisances, celle de douter maintenant de notre foi

et de ne plus vouloir en être les propagateurs sur cette

terre. Et c’est en raison de la détresse où elle se trou-

ve que nous nous faisons un devoir d’inviter chacun,

ceux qui n’ont pas la foi ou ceux qui l’ont perdue, à

s’interroger et à réfléchir, et ceux qui l’ont gardée, à

s’y affermir davantage et à se convertir plus profon-

dément pour qu’elle ne leur soit pas subtilisée par

l’hérésie et la confusion des idées.

Nous en sommes arrivés là où nous en sommes

parce qu’avant toute autre chose, nous croyons ferme-

ment à toutes les vérités que Jésus-Christ nous a révé-

lées et nous a enseignées par son Eglise, et qu’au préa-

lable, nous croyons non moins fermement que Jésus-

Christ est vraiment Dieu Lui-même, deuxième

Personne de la Sainte Trinité, qui s’est incarnée et a

vécu parmi nous. Nous croyons que l’Eglise, fondée

par Lui, est la seule véritable et que toutes les hérésies

et autres prétendues « religions » sont inspirées ou

fabriquées par le démon : « Il n’y a qu’un nom dans

« Sans la foi, il est impossible de plaire à Dieu. »

He. 11, 6

« En cette Foi, je veux vivre et mourir. »
François Villon

Abbé Régis de Cacqueray



lequel il nous soit donné d’être sauvés. » Act. 4, 12

Bien que conscients de notre incapacité fonciè-

re à prendre la mesure de ce fait historique admirable

et incompréhensible de l’Incarnation de Dieu, et de la

pauvreté de l’énonciation que nous pouvons seule-

ment en risquer avec nos mots inadaptés, nous avons

la certitude qu’il s’est bel et bien réalisé et nous savons

que toute recherche loyale au sujet des fondements de

la foi catholique amène ceux qui s’y livrent avec sin-

cérité à découvrir l’accumulation inouïe des signes

certains que le Christ a donnés de sa messianité et de

sa divinité. « O Dieu », lui dit David : « Vous avez

revêtu vos témoignages d’un excès de crédibilité. »

Ps. 92, 5.

Remplis de cette conviction dont l’objet même

fait perdre toute consistance à toute autre à ses côtés,

il apparaît à l’évidence que Notre Seigneur Jésus-

Christ étant venu sur la terre, aucune vie ne peut plus

désormais être envisagée, pensée et vécue hors de

Lui, et que seuls ses exemples et sa doctrine consti-

tuent, à jamais, l’infaillible vérité et le doux joug sau-

veur auxquels doivent se soumettre tous les hommes.

Même, ceux-ci n’auraient-ils pas dû, depuis cet avè-

nement, passer le meilleur de leur existence terrestre

à rester saisis d’admiration et d’adoration à cette

unique pensée que Dieu, dans son ineffable condes-

cendance, est venu habiter parmi eux et s’est fait «

semblable à eux en tout sauf le péché » ? He. 4, 15.

Après son passage ici-bas et la révélation de ses mys-

tères, n’aurions-nous pas dû ne plus laisser d’autre

douce occupation à notre Dieu que celle de devoir, de

son Ciel de gloire, sans cesse diligenter de nouveaux

anges pour arracher à leur contemplation les hommes

qui n’auraient plus rien fait, sinon d’y vivre abîmés,

tels les Apôtres au jour de l’Ascension ?

Et pourtant, une fois cité ce saisissement que

cause le dévoilement de Dieu devant nos yeux de

chair, nous ne connaissons ensuite, sur la terre, aucun

plus grand sujet d’étonnement que celui-là : nous au-

tres hommes, après l’Incarnation, nous nous sommes

montrés capables de continuer à vivre ici-bas comme

nous vivons, c’est-à-dire à peu près comme si Dieu

n’y était jamais descendu, et même, pire encore, en

nous dressant insolemment contre sa venue et contre

son salut. Comment, mais comment donc est-il possi-

ble qu’une telle infinie bonté de Dieu soit devenue si

méconnue des hommes et si méprisée d’eux ? La

charité s’est refroidie à travers les siècles. Reste-t-il

encore aujourd’hui des âmes en qui résonne la plain-

te du Saint-Esprit : « Il est venu chez les siens et les

siens ne l’ont pas reçu. » ? Jn 1,11. Comment est-il

possible, Seigneur, que vous ayez invité les hommes

à découvrir et à parcourir sur vos traces ces sentiers

intérieurs d’une beauté si intense - « Le sentier des

justes est semblable à une clarté qui va sans cesse

croissant jusqu’à la splendeur du plein jour. » Prov.

4, 18 - et que ces profondeurs de la foi et de l’amour

demeurent tellement ignorées ? Pauvres générations

qui ne croient plus en la vérité et ont perdu jusqu’à l’i-

dée des trésors infinis que recèle la foi.

Car nous-mêmes, lorsque nous croyons croire,

que croyons-nous vraiment ? Croyons-nous ferme-

ment, comme aux vérités les plus précieuses, à tous

les dogmes de notre Foi ? Les croyons-nous parce

que c’est Jésus-Christ qui nous les a révélés ; que

Jésus-Christ est Dieu et qu’Il ne peut ni se tromper ni

nous tromper ? Croyons-nous au point de n’être pré-

occupés de rien, sur cette terre, davantage que d’aug-

menter notre foi et de la transmettre sans corruption ?

Croyons-nous que nos enfants et nous-mêmes ne

pourrons en aucune manière être sauvés hors de cette

foi ? Que, si par malheur, nous la perdions ou qu’elle

se corrompait en nous et que nous parvenions dans cet

état à l’heure de notre jugement, nous tomberions

alors certainement en enfer pour toute l’éternité ?

Qu’il est parfaitement vain - et c’est là l’une de ces

duperies du modernisme qui a malheureusement trou-

vé sa fortune jusque dans nos rangs- d’imaginer une

charité qui pourrait exister sans la foi car, comme l’a

fort bien exprimé Monseigneur Gay : « L’amour est

le terme de la foi, son dernier acte et sa couronne » ?

Croyons-nous qu’il ne suffit pas d’avoir la foi

mais qu’il est également nécessaire de la confesser et

de la confesser d’autant plus ardemment qu’elle est

partout décriée, déconsidérée et tenue pour rien ?

Que Notre-Seigneur, dans l’Evangile, n’a de cesse

que de presser en réalité davantage tous ceux aux-

quels Il s’adresse pour les exhorter à augmenter leur

foi : « Pourquoi n’avons-nous pas pu chasser ce

démon ? Jésus leur dit : “A cause de votre peu de

foi. Je vous le dis, en vérité, si vous aviez une foi gros-

se comme un grain de sénevé, vous diriez à cette mon-

tagne : Transporte-toi d’ici là, et elle s’y transporte-

rait. Rien ne vous serait impossible. ” » Mt. 17, 18-

19. La foi est donc susceptible de plus et de moins

dans les âmes et aucun d’entre nous, au motif qu’il l’a

déjà, ne se trouve pour autant quitte à l’égard de cette

vertu.

Les esprits modernes sont enclins à mépriser la

docilité avec laquelle les catholiques de tant de siècles

ont continué à se courber devant les mêmes dogmes.

Ils se disent persuadés que cette seule permanence de

foi suffit à démontrer leur fanatisme. Ils n’ont accep-

té de décolérer de ce spectacle qu’en raison du soula-

gement que leur a procuré l’émergence d’une généra-

tion catholique enfin intelligente, après toutes ces aut-

res si longtemps demeurées prisonnières de l’obscu-

rantisme et de l’asservissement où les tenait l’Eglise.



Leur moindre sévérité envers son actuelle hiérarchie

est la récompense justement octroyée pour sa rupture

d’avec la Tradition.

Nous n’avons aucun mal à reconnaître que

nous nous sentons réellement aux antipodes de ce

modernisme et nous avouons mériter amplement tout

le mépris dont nous honorent ses ténors. Notre esprit,

nous le re-trouvons, à l’identique, en celui que

Ronsard, confronté aux malheurs déclenchés par l’hé-

résie du protestantisme, a consigné en ces vers de sa

« Remontrance au peuple de France » : 

« Mais l’Evangile saint du Sauveur Jésus-Christ

M’a fermement gravé une foi dans l’esprit

Que je ne veux changer dans une autre nouvelle,

Et, dussé-je endurer une mort très cruelle,

De tant de nouveautés je ne suis curieux :

Il me plaît d’imiter le train de mes aïeux ;

Je crois qu’en Paradis ils vivent à leur aise,

Encor qu’ils n’aient suivi ni Calvin ni de Bèze. »

Ainsi donc, quoi qu’il en soit du jugement de

nos contemporains, nous croyons, nous continuons à

croire à tous les articles de notre foi catholique et

qu’elle doit toujours demeurer. Nous la voyons par-

tout en train de s’éroder, de se perdre et de déchoir et

nous ne voulons pas que celle de nos âmes subisse le

même sort. Nous ne demandons rien d’autre que la

grâce de ne jamais abandonner notre foi et de pouvoir

la transmettre à nos enfants dans toute son intégrité.

Nous prions pour que nos enfants, à leur tour, y per-

sévèrent et puissent la communiquer en héritage -

pareillement inchangée - à leurs enfants, et qu’il en

soit toujours ainsi. Nous voulons de tout notre coeur,

et par la grâce de Dieu, encore répandre cette foi jus-

qu’aux extrémités de la terre et la rendre à tous ceux

qui l’ont perdue. Nous croyons ce que nos pères ont

toujours cru et que personne ne peut nous demander

de ne plus croire.

Nous tenons à notre foi plus qu’à tous les biens

de la terre, bien plus qu’à notre vie et qu’à celle de

nos enfants. Nous avons dû quitter nos paroisses pour

ne pas risquer de la voir corrompue par une liturgie et

une prédication désormais convoyeuses d’un autre

christianisme, évidé du Sacrifice et de la Croix. C’est

volontairement que nous sommes descendus vers nos

sous-sols et vers nos catacombes, parce que nous ne

voulions pas changer de religion et mourir dans une

foi autre que celle qui nous avait été léguée.

Plutôt que de comparaître devant Dieu, alors

que nous aurions méprisé sa parole et vécu sans elle,

nous estimerions bien préférable de retourner dans le

néant. La terrible parole de Notre-Seigneur à propos

de Judas s’impose à nos âmes : « Il eût mieux valu

pour cet homme qu’il ne fût jamais né. » Mt. 26, 24.

Que l’on admette, en conséquence, lorsque se présen-

te à nous comme un apparent dilemme entre foi et

obéissance, que nous ne le comprenons même plus,

tant nous savons que rien, et l’obéissance moins que

toute autre chose, ne subsiste sans la foi. Oui, une

injonction d’obéir qui affaiblirait la foi ne serait qu’u-

ne trahison, s’y soumettre une lâcheté !

C’est pourquoi nous ne connaissons aucun erre-

ment, sinon celui où conduit la perte ou la diminution

de la foi, aucune quête, sinon celle qui y mène ou y

ramène. L’on a voulu nous chuchoter qu’elle était

encore présente dans telle paroisse, que tel institut

(autorisé) la transmettait toujours à ses membres. Et

cependant, comment pouvions-nous ne pas remarquer,

lorsque éclataient, à la face de toute l’Eglise, ces

immenses scandales qui ravalaient notre foi à ne plus

être qu’un « honorable sentiment religieux » au

milieu de tant d’autres « non moins honorables »,

que leur foi n’était plus suffisamment courageuse et

vigoureuse pour protester, pour s’indigner, pour être

capable de parler : « J’ai cru, c’est pourquoi j’ai

parlé. » ? II Cor. 4, 13. Comment aurions-nous donc

pu rechercher autre chose que cette foi confessée ?

Saint Paul écrit encore: si « la foi qu’on a au cœur

mène à la justice », il n’est, pour conduire au salut que

« la confession qu’on a aux lèvres. » Rom. 10, 10.

Non, nous ne pouvions pas nous satisfaire de

jouer aux devinettes pour savoir dans quels cœurs ou

dans quelles sacristies elle se trouvait encore gardée ;

ce n’était pas seulement cela qui nous importait. Ce

dont nous avions besoin, ce qu’il nous fallait impé-

rieusement trouver, c’est qu’elle soit encore quelque

part, non pas enfouie ou chuchotée, mais professée,

proclamée, confessée. Et c’est finalement parce que

nous avons placé la préservation et la transmission de

la foi au-dessus de toutes choses que nous nous som-

mes retrouvés là où sa confession demeurait pleine et

entière, dans le lignage de Monseigneur Lefebvre et

de sa Fraternité.

Nous n’y sommes allés qu’au moment où nous

avons compris que, si la foi survivait certainement

ailleurs, elle ne se trouvait véritablement confessée

que là. Ce n’est pas notre faute s’il s’est mystérieuse-

ment manifesté qu’il n’y avait plus guère que ces

pros-crits et ces excommuniés à oser encore la

confession du message de Notre Seigneur Jésus-

Christ. Nous n’y pouvions rien, nous nous bornions à

le constater. Mais rien ni personne n’aurait pu nous

détourner de nous rendre chez ces exclus, puisque se

confirmait chez eux la quasi-exclusivité de la confes-

sion de la foi.

Les excommunications ? Il est vrai que c’est à

pâlir et à mourir de devoir suivre des évêques « frap-

pés d’excommunication ». Et à ne considérer que la

terrible sentence, nous nous serions certainement éga-



rés. Mais il est justement réservé à cette lumière de la

foi de juger de cette condamnation.

L’on nous rétorquera peut-être qu’il est théori-

quement possible à des schismatiques de conserver la

foi, et l’on nous demandera alors, non sans malice, si,

pour conserver cette foi, nous serions prêts à devenir

schismatiques. Mais nous ne voyons pas que l’on

puisse aller au schisme, en réalité, sans verser rapide-

ment dans l’hérésie par le rejet où l’on se place du

Primat Pontifical. Notre Fraternité n’a jamais mangé

de ce pain-là. Se révolter contre le pape, fonder une

autre « Eglise » sont significatifs d’une telle dépra-

vation du sens catholique que la profondeur de l’ad-

hésion à la foi les repousse avec horreur !

Sous le faisceau lumineux de la foi qui éclaire

nos intelligences, nous reconnaissons que c’est par

cette admirable hiérarchie sacrée, au sommet de

laquelle se trouve le pape, que la foi est conservée et

transmise. Qu’il en a été toujours ainsi dans toute

l’histoire de l’Eglise même s’il est arrivé que certains

des maillons humains de cette hiérarchie se soient

montrés défaillants. Qu’il ressort donc du sens catho-

lique d’obéir à cette hiérarchie parce qu’elle est le

canal de la transmission de la foi. Cependant, com-

ment nierions-nous la réalité de l’heure présente ? Si

non des paroles isolées, non des changements acci-

dentels, non tel ou tel acte de faiblesse, mais des dis-

cours répétés et solennels, des signes ostensibles, des

variations substantielles manifestent que cette hiérar-

chie, aujourd’hui, ne transmet plus la foi, nous ne

pouvons pas nous voiler la face et nous réfugier der-

rière l’obéissance ! Obéir au risque de perdre la foi ?

Personne n’a le droit de nous demander une chose

pareille. L’obéissance est subordonnée à la foi et la foi

nous donne non seulement le droit mais encore le

devoir de nous tourner vers qui la communique

encore.

Il ne nous appartient pas de juger de cette hié-

rarchie gravement fourvoyée. En revanche, et Dieu

qui donne les grâces nous demandera des comptes

pour cela, il nous faut impérativement ne rien négli-

ger, nous, pour garder intact le dépôt sacré des vérités

divines et le transmettre, autant qu’il dépend de nous,

après nous et autour de nous. Elle est simplement arri-

vée, cette époque où se dresse cette nécessité décrite

par saint Thomas d’Aquin : « La confession de la foi

est un précepte positif. Or les préceptes positifs n’o-

bligent pas à tout instant, encore qu’ils obligent tout

le temps : ils obligent à l’endroit et au moment voulu,

et suivant les autres circonstances voulues dans les-

quelles doit se limiter un acte humain pour pouvoir

être un acte de vertu. Ainsi donc confesser la foi n’est

pas de nécessité de salut à tout moment ni en tout lieu

; mais il y a des moments et des endroits où c’est

nécessaire : c’est quand par omission de cette

confession on soustrairait à Dieu l’honneur qui lui

est dû, ou bien au prochain l’utilité qu’on doit lui

procurer. Par exemple, si quelqu’un, alors qu’on

l’interroge sur la foi, se taisait, et qu’on pût croire

par là ou qu’il n’a pas la foi ou que cette foi n’est

Discours de Benoît XVI le 12 septembre 2008



pas vraie, ou que d’autres par son silence pussent

être détournés de la foi. Dans ces sortes de cas, la

confession de la foi est de nécessité de salut. »

Nous ne disons pas que les différents instituts

et fraternités régularisés ne conservent plus cette foi.

Nous ne disons pas non plus qu’ils la taisent en privé

mais nous ne pouvons pas ignorer qu’ils ne s’oppo-

sent jamais publiquement aux terribles scandales des-

tructeurs de la foi et qu’un certain nombre d’entre eux

en deviennent peu à peu les défenseurs et les chantres.

Aucune voix ne s’est récemment élevée, par

exemple, pour exprimer son indignation sur les funé-

railles scandaleuses dont a bénéficié Yves Saint-

Laurent dans une église parisienne. Comment cela est-

il possible ? Dans ce cas précis, c’est en raison de la

peur, face à la réaction des évêques en particulier. Ces

prêtres sont également écoeurés de l’invraisemblable

traitement de faveur accordé à un homosexuel affiché,

de la permission qui fut donnée à son compagnon de

dépravation de faire l’éloge de leur vie commune dans

l’église en présence du clergé. Cependant, s’ils protes-

taient, l’espoir d’obtenir de nouvelles églises s’estom-

perait, celui de conserver les églises qui leur ont déjà

été accordées leur semblerait compromis.

Mais les scandales oecuménistes venus de

Rome et des derniers papes eux-mêmes sont encore

bien pires que cette cérémonie. C’est la foi elle-même

qui, au plus haut niveau de l’Eglise, se trouve humiliée

et corrompue. Le devoir de s’y opposer en est infini-

ment grave, en proportion du mal qui est fait. Or, qui

proteste encore aujourd’hui contre l’abandon des

droits de Notre Seigneur Jésus-Christ et de son règne

sur les sociétés, contre l’apologie de la laïcité positive

sur laquelle ont convergé les discours du pape Benoît

XVI et du président de la République française, le 12

septembre dernier ? Si nous avons salué le courage du

pape à avoir publié son motu proprio, nous considére-

rions comme un mensonge que de décrire son action

comme étant celle d’un pape « traditionaliste dans

son coeur », qui chercherait insensiblement à ramener

les esprits à l’intégrité de la foi !

Qui s’oppose au principe injurieux et blasphé-

matoire pour le seul vrai Dieu de l’égalité des droits

des religions ? Comment est-il devenu possible que

le Supérieur d’un institut récemment créé en soit lui-

même maintenant arrivé à affirmer sur les ondes (le

13 septembre 2008 sur RTL) être entièrement d’ac-

cord, d’un point de vue religieux, avec le principe que

les musulmans puissent vivre « leur religion » à éga-

lité avec toutes les autres religions ? Il va même jus-

qu’à prendre le soin de préciser qu’il interprète la

question posée par le journaliste qui l’interroge

comme une question religieuse et il souligne que c’est

bien de ce point de vue religieux qu’il se trouve en

accord avec le principe d’accorder les mêmes droits à

la religion de Jésus-Christ et à celle de Mahomet !

Nous ne jugeons personne. Cependant, nous

écrivons ces choses pour démontrer pourquoi nous

mettons en garde contre l’enseignement, la prédica-

tion de prêtres qui, dans la réalité, ne sont pas libres.

La vérité, sans que l’on puisse donner une seule

exception, est qu’aucun des instituts et des prêtres qui

ont été normalisés par Rome n’a réellement conservé

sa liberté de parole.

Ne nous endormons donc pas maintenant, chers

amis et bienfaiteurs, nous qui, il y a quelque deux,

trois ou presque quatre dizaines d’années, avons pris

cette décision de fuir nos paroisses pour ne pas chan-

ger de religion, et justement pour garder notre foi.

Mais également, vous, plus jeunes, qui, ayant désor-

mais compris le réflexe de survie spirituelle de vos

parents, avez marché sur leurs traces. Et vous enfin,

chers amis revenus ou convertis, qui n’avez mysté-

rieusement trouvé ou retrouvé le chemin de l’Eglise

qu’au travers du dédale de ses ruines.

Ne nous endormons pas, pour ne pas périr à

notre tour, après avoir été sauvés du naufrage de notre

religion, non par nos mérites mais par la grâce de

Dieu. Demandons la grâce de ne pas succomber

maintenant à cet insidieux assoupissement et à ce sub-

til enlisement qui nous entraînent, de la profession

nette et claire de notre Credo et de la détestation de

l’hérésie, à ce christianisme vague des textes du

concile Vatican II et à ce flirt avec les fausses reli-

gions. C’est parce que nous ne voulons pas encore

compromettre ce qu’il reste de foi et de confession de

foi sur la terre et que nous nous refusons à cet accord

seulement pratique avec Rome.

Au fur et à mesure que la foi s’affaiblit partout

sur la terre et dans les âmes et que sa confession

n’existe plus, comprenons d’autant plus notre devoir

pressant de la transmettre et de la proclamer contre

l’apostasie galopante.

C’est dans cette même foi et dans cette même

confession, dans cette même prière et dans ce même

combat que nous devons demeurer unis contre toutes

les forces de l’Enfer : « Demeurons fermes dans la

Foi que nous professons jusqu’à la fin. » Hebr. 13,14

Courage, persévérons, élevons nos cœurs et

n’ayons comme seule passion que de transmettre la

foi autour de nous ! « La foi : voici la victoire qui a

le dessus sur le monde. » I Jo 5, 4.

Chantons la divine prière du Rosaire : à la fin,

le Cœur Immaculé de la très sainte Vierge Marie tri-

omphera.

Abbé Régis de Cacqueray †, Supérieur du

District de France.


